
Il y a presque 
deux ans, le 16 mars 2020, le président 

Emmanuel Macron prononçait un discours qui 
allait conduire à transformer radicalement et quasi-

uniformément le quotidien de 66 millions de Français : pendant 
deux mois, chacun·e s’est conformé·e à la norme nouvellement 

édictée de rester chez soi et de ne sortir qu’en cas de grande 
nécessité, selon des règles strictes (avec attestation justifiant le 

motif de sortie, dans un périmètre restreint etc). Ce discours, marqué 
par le champ lexical de la guerre, peut être qualifié de performatif selon 

la définition donnée par John Austin ; son énonciation, adossée au statut de 
l’orateur (qui lui confère le droit et le pouvoir de mobiliser diverses forces 

exécutives) suffisait à produire une action, celle de donner l’ordre de rester 
chez soi, suivie de conséquences, ici l’obéissance de la population française 

à cette injonction. Dans le même temps, des mots et expressions associés soit 
à la pandémie de Covid-19, soit à d’autres phénomènes sociaux (pensons à la 
dénomination d’« islamo-gauchisme » pour (dis-)qualifier l’état de la recherche 
en sciences sociales, en particulier des études post-coloniales) se sont 
massivement répandus dans les débats, à la fois par leur circulation médiatique, 
par les réappropriations qu’en ont fait certaines personnalités politiques et 

les citoyens dans leurs conversations courantes. Ces mots ne sont pourtant 
pas neutres : ils ont une histoire et leur genèse est socialement, si ce n’est 

politiquement, située ; ils charrient des représentations du monde social et 
peuvent parfois catégoriser celui-ci, de manière plus ou moins sournoise ; 

enfin, des luttes d’imposition ou de contestation de certaines notions peuvent 
avoir lieu, entre des individus ou des groupes d’individus appartenant à 

différents champs et qui reconnaissent dans les mots un certain pouvoir. 
D’où notre proposition de travailler sur le « pouvoir des mots » lors de 

cette journée d’étude organisée par le Master 2 EAPP de l’Université Lyon 2, 
début avril 2022. Mais, de quoi s’agit-il exactement lorsque nous parlons de 

« pouvoir des mots » et en quoi ce thème peut-il intéresser la recherche en 
sciences sociales ? Pierre Bourdieu, dans la continuité critique des travaux 

du linguiste Ferdinand de Saussure, défend dans Ce que parler veut dire 
(1982) que le langage n’est ni neutre ni naturel, mais qu’il est le résultat 
de processus socio-historiques ayant conduit à la normalisation de la 
langue, comme le processus d’unification politique nationale mené par 

l’Etat français sous la IIIe République, aidé par son institution scolaire. 
Cette imposition d’une langue standard et légitime n’est pas la seule 
dynamique à l’œuvre : le langage est sans cesse traversé de “différences 
classées et classantes, hiérarchisées et hiérarchisantes”, construites 
en homologie à celles qui structurent l’espace social. Autrement dit, le 
langage reproduit dans l’ordre symbolique les différences sociales, donc 
il est porteur de pouvoir symbolique. Ce pouvoir s’exerce sur un terrain 

d’exercice privilégié, la politique. Ainsi, étudier le pouvoir des mots revient 
à interroger dans un premier temps les mots du pouvoir, c’est-à-dire ceux 
qui sont choisis et utilisés par les classes dominantes, qui contribuent 
à produire et reproduire le système et à le légitimer, notamment dans 
le cadre de l’Etat qui, rappelons-le, a non seulement le monopole de la 
violence physique, mais aussi de la « violence symbolique légitime ». Il s’agira 
aussi d’étudier les circulations de ces mots entre différents champs, en 
s’intéressant tout particulièrement aux notions issues du champ économique 
qui se diffusent dans les champs politique et institutionnel, de telle sorte 
que l’idéologie néolibérale est implicitement intériorisée par une multitude 
d’acteurs qui vont contribuer à la renforcer. Suite à la déconstruction de 
ces mots-totem, légitimés par leur usage dans des sphères de pouvoir et 
diffusés dans la société avec toutes leurs Weltanschauung associées, nous 
nous intéresserons aux mots issus de sphères militantes qui critiquent lesdits 
mots du pouvoir, qu’il soit capitaliste, néolibéral ou patriarcal. De ces milieux 
contestataires et de leurs luttes émergent parfois des innovations lexicales et 
grammaticales qui peuvent faire changer les perceptions du monde social, ou 
du moins qui conduisent à des débats de société, comme c’est le cas de l’écriture 
inclusive ou de mots spécifiques permettant la reconnaissance de minorités 
ou le dévoilement d’oppressions. Ces néologismes peuvent d’ailleurs venir de 
recherches en sciences sociales et il s’agira de déterminer les frontières et de 
caractériser les luttes qui sont portées dans ces différents espaces sociaux. 
Dans le champ des sciences sociales justement, le rapport aux mots est d’autant 
plus épineux qu’il constitue un objet scientifique et que, dans le cadre d’enquêtes 
de terrain, le choix des mots – qui, et nous insistons, portent une vision du monde et 
donc peuvent informer des rapports sociaux de domination entre interlocuteurs – 
peut avoir des conséquences sur la recherche. Dès lors, réflexivité et précautions 
sont des mots d’ordre pour la pratique de la recherche en science sociale. Les 
méthodes d’analyse des discours, dans le cadre d’études ethnographiques 

et par entretiens (qualitatif) ou lexicométriques (quantitatif) peuvent être 
heuristiques dans de nombreux sujets de recherche et elles semblent 

encore assez peu utilisées par les chercheur·se·s en science politique ; 
et ce malgré la création dès 1980 d’une revue spécifiquement dédiée à 

cette entreprise, Mots. Les langages du politique. Cette journée 
d’étude sera l’occasion de mettre en lumière les apports 

de ces méthodes et ainsi d’encourager les jeunes 
chercheur·se·s que nous sommes à les intégrer 

à leurs dispositifs d’enquête. 
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